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GALERIES REMOISES 

 

Reims, berceau des magasins à succursales multiples tels que Goulet-Turpin, Les 

Comptoirs-Français ou Le Familistère, avait vu naître également l’un des plus anciens 

grand-magasin de France, qui, sous l’enseigne des Galeries Rémoises brillera pendant 

plus de 140 ans. 

J’ai bien connu cet établissement que je fréquentais avec mes parents dans les années 

1950-60, il était alors encore le magasin préféré de la bonne société et des familles. 

A l’occasion de sa reconstruction et de sa renaissance après la Grande Guerre, l’enseigne 

édite en 1923, une série de jetons commémoratifs en aluminium, de gros module, mettant 

en scène des monuments et évènements de la vie rémoise de la fin du XIX
e
 et du début du 

XX
e
 siècle. 

C’est avec beaucoup de plaisir et un brin de nostalgie que cet article tente de retracer les 

grandes lignes de cette aventure. 

 

Naissance d’une enseigne 
Créé en 1840 à l’instigation de Jean-Baptiste Bureau-Diverchy, puis d’Auguste-Charles 

Bureau, le magasin de tissu appelé Les Deux Pommes d'Or, était situé entre la rue de 

l'Arbalète et la rue de Pouilly.  

Durant les sept années qui suivirent, il changea plusieurs fois de nom : Aux Deux Pommes 

d’or, La maison des nouveautés, Les grands magasins des Galeries rémoises et durant 

une très courte période Les Galeries Parisiennes. De plus, dès 1895, une annexe dédiée à 

l’ameublement était ouverte en face du magasin principal. 

Son offre s’étant diversifiée, en 1847, Auguste-Charles Bureau créa, sur l’emplacement 

de la petite maison de commerce de son père, une société à laquelle il donna le nom de 

Galeries Rémoises. En 1872, il s’associe avec Honoré Bataille, ancien intéressé des 

Grands magasins du Bon Marché de Paris. Alors âgé de 39 ans, servi par son expérience 

des affaires, ce dernier occupa rapidement un poste de direction. 

 

Les succursales 
A Epernay  

Cette succursale est attestée par une série de chromos publicitaires édités sous son nom. 

Nous ne savons où elle était située. Il semble qu’elle n’était plus active en 1931. 
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A Meaux 

 

La succursale des Galeries Rémoises de 

Reims était localisée au n° 65 rue du 

Marché, ayant pour enseigne Au Bon 

Marché. 

Les relations avec les magasins Au Bon 

Marché de Paris, semblent avoir été 

excellentes et il n’est pas interdit d’y 

voir là, l’influence d’Honoré Bataille, 

ancien collaborateur de ce commerce.  

Comme le prouve un en-tête de facture, en 1931, ce commerce était toujours actif à 

la même adresse. 

 

Quelques chromos publicitaires 
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L’Exposition Universelle de 1900 
En 1899, lors d’une de ses délibérations, le président de la Société Industrielle de Reims, 

évoque la question d’une  participation  collective à cet évènement : Monsieur Bataille 

chef de l'importante maison des Galeries Rémoises, a annoncé qu'il y prendrait part pour 

les vêtements confectionnés en tissus de Reims. 
 

Propriété du nom Galeries Rémoises - 1901-1905 
L’arrêt N° 4468 du 12 juillet 1901, cité dans les Annales de la propriété industrielle, 

artistique et littéraire de 1905, constate l’existence à Reims d’un établissement fondé en 

1847 sous la dénomination Galeries Rémoises, dénomination qu'il n’a cessé de 

conserver, sous laquelle il est connu, et a réussi à s'attacher une clientèle importante, et 

dont par une possession exclusive et antérieure à tous autres, il a acquis la propriété. Le 

dit établissement, a pu valablement faire défense à une maison de commerce concurrente 

qui, fondée en 1893 sous la dénomination de Grand Bazar, modifia ensuite ses statuts, et 

prit et fait apparaître sur son enseigne la dénomination de Nouvelles Galeries, et se 

servit de cette dénomination qui était de nature à faire naître la confusion et portait 

atteinte aux droits acquis des propriétaires des Galeries Rémoises. 
 

Les Galeries Rémoises avant la Guerre 14-18 

Une visite du magasin en 1884 
Dans le journal Panthéon de l’Industrie du 30 novembre 1884, A. Frœmer fait une 

relation enthousiaste de sa visite des Galeries Rémoises, les plus vastes magasins de 

Reims et de toute la région de l'Est de la France, qui ont été fondés bien avant les 

premiers grands-magasins de Paris… 

 
© Gallica – BNF 

Le Panthéon de l’Industrie du 30-11-1884 

… Nous pénétrons par l'entrée 

principale ; à droite, se présente un 

assortiment considérable d'articles de 

Paris : jouets, bibelots de Chine et du 

Japon, puis toute la mercerie dans ses 

moindres détails. Plus loin, 

luxueusement installées, la parfumerie 

et la ganterie ; devant nous, les 

mouchoirs. A gauche, le rayon des 

chemises confectionnées dans la 

maison ; nous visitons même, à ce 

propos, le salon de coupe, dirigé par 

un coupeur émérite attaché depuis 

quinze années à l'établissement… 

… Avant de monter le grand escalier conduisant aux galeries supérieures….  arrivé au 

premier, nous traversons, d'un côté, le rayon des fourrures, celui des lainages pour 

costumes avec un stock considérable d'occasions pour le même usage ; puis, des bures 

Saint-Labre, des bures Saint-François, remarquables de solidité, de qualité et de bon 

marché ; de l'autre, le comptoir des soieries et des étoffes brochées velours et soie… 

Notons qu’à cet étage, la clientèle féminine dispose de salons d’essayage privé. 

… revenant sur nos pas, nous retrouvons, à gauche de l'escalier, le rayon des meubles, 

des rideaux, des ameublements, des rideaux anciens, des couvertures ; de la literie, en 

ce qui concerne les plumes, les laines et les duvets. 

Plus loin, nous parcourons le rayon des peignoirs, des robes de chambre et des 

costumes d'enfant qui fait l'objet d'un salon spécial ; puis, le rayon des draps pour 

messieurs et surtout pour dames ; celui des flanelles, également très important. 
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Viennent enfin les cachemires et les mérinos dans toutes les largeurs, avec un énorme 

assortiment d'articles de Reims
1
. 

Les plus grands noms du high life parisien s'adressent directement aux Galeries 

Rémoises pour s'y approvisionner en articles de Reims, lainages, flanelles, etc., qui 

constituent l'un des stocks remarquables de cette grande maison… 

 
Ca. 1905 - Voiture de livraison avec chauffeurs en livrée 

© Reims et ses Commerces – Michel Thibault 

… Après avoir parcouru les galeries 

plus particulièrement destinées au 

public, nous avons visité les stocks 

de réserve qui occupent un bâtiment 

voisin des magasins, et où sont 

accumulés des approvisionnements 

destinés à alimenter chacun des 

rayons, déjà si bien pourvus, que 

nous venons de passer en revue… 

… Après avoir admiré dans les 

remises les splendides voitures 

affectées aux livraisons en ville, 

nous avons été conduits au premier 

étage, dans les ateliers, où  travaille  

un personnel de 80 à 90 ouvrières… Ajoutons que les employées sont logées, à la 

maison, dans de confortables chambres ; que des réfectoires spéciaux, et séparés pour 

les employés des deux sexes, sont admirablement disposés dans les sous-sols avec les 

cuisines. 
 

Formation de société 

Le Moniteur des Soies du 12-02-1898 annonce que la société en nom collectif Bataille, 

Lorin et Tricot, forme une nouvelle société appelée Nouveautés, Galeries Rémoises, 

située aux  16 et 24 rue de l’Arbalète à Reims. Les statuts ont été déposés pour une 

durée de 8 ans et le capital social se monte à 1.200.000fr. 
 

L’agrandissement de 1907-1909  
Un hôtel particulier du XV

e
 siècle

2
, 

situé rue de Pouilly, n° 5, était 

devenu la maison des sœurs de 

l'Espérance. A la suite de longues 

négociations, au mois de décembre 

1907, la Société des Galeries 

Rémoises rachète l’établissement 

religieux, devenant ainsi maîtresse 

de tout l'espace compris entre la rue 

de l'Arbalète et la rue de Pouilly. Les 

travaux ont été réalisés sur les plans 

et sous la direction de monsieur 

Léon Margotin, architecte.  

 
© Reims et ses Commerces – Michel Thibault 

                                                           
1
 Productions textiles manufacturées à Reims, nommées de manière générique Articles de Reims ; 

on en comptait plus de 66 variétés en 1839 : cachemires, mérinos, châles, flanelles anglaise et de 

santé, tartans à manteaux, bolivars pour chemises… cette industrie connait son apogée vers 1880. 
2
 Il fut au XVII

e
 siècle la demeure d'un oncle de Colbert. 
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Les Galeries Rémoises en 1912 

 

Les Galeries Rémoises après la Guerre 14-18 

Les Galeries Rémoises détruites 

Les bombardements opèrent de terribles ravages dans les rues de l'Arbalète et du 

Cadran-Saint- Pierre.  

 
© Reims et ses Commerces – Michel Thibault 

Des obus tombent sur les Galeries 

Rémoises, de nombreux bâtiments 

sont éventrés et les incendies 

achèvent l'œuvre de destruction. 

L'aspect de ces deux rues, si 

animées d'ordinaire, est 

lamentable
3
. 

Durant le conflit, une partie des 

marchandises et l’activité des 

Galeries Rémoises seront 

transférées à Meaux, à l’enseigne 

du Bon Marché.  
 

Après l’armistice, pour 

permettre la reconstruction des 

commerces et des  habitations, 

des boutiques  provisoires  

fabriquées  à  Angers par la 

société Bessoneau, sont 

installées sur les Basses et 

Hautes promenades. L’annexe 

des Galeries Rémoises se 

retrouvera établie dans un 

pavillon en bois, à proximité du 

magasin de chaussures A La 

Grosse Botte, rue du Colonel 

Driant, entre les boulevards 

Foch et Joffre. 
 

                                                           
3
 Gallica-BNF - Le Martyre de Reims : l'occupation allemande : le bombardement : notes 

personnelles et vécues de deux Rémois avec documents officiels. 1914. 
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Les dommages de guerre et la reconstruction 
Le dossier des dommages de guerre sera établi par l’architecte Louis-Hippolyte 

Boileau, petit-fils du constructeur du Bon Marché de Paris. 

En date du  2 juin 1921, la commission cantonale fixe l’indemnité  relative aux pertes 

subies par les Galeries Rémoises, à 114.000fr, sans allocation de frais 

supplémentaires. La direction réclamant en effet un remboursement pour perte 

d’exploitation et pertes de marchandises. L’arrêt du 11 février 1924 rejette le recours 

de l’Etat et sa volonté réductrice, s’accordant à fixer le montant des frais 

supplémentaires à la somme de 228.000fr. 
 

Un nouveau départ 

Dans le numéro de La Soierie de Lyon en date du 16 janvier 1923, on peut lire à la 

rubrique  En formation : Société anonyme Aux Galeries Rémoises (maison Lorin & 

Tricot) (commerce de nouveautés). Durée : 99 ans. Capital : 4.000.000fr, divisé en 

8.000 actions de 500fr, dont 3.290 actions sont attribuées en représentation des 

apports en nature et 4.710 en actions à souscrire contre numéraire. 

Les apports comprennent : un fonds de commerce exploité à Reims sous le nom 

Galeries Rémoises depuis 1847, la clientèle, l’achalandage, le matériel (400.000fr), 

les créances commerciales à recouvrer (140.000fr), dont la valeur est réduite à 

80.000fr ; le fonds de commerce exploité à Meaux sous le nom Au Bon Marché, le 

matériel et objets mobiliers ; un magasin provisoire sis à Reims, Chaussée Colbert 

(128.691,25fr) ; les marchandises, 1.036.308,75fr.  

Les indemnités à provenir des dommages de guerre feront l'objet d'une attribution de 

nouvelles actions à créer en augmentation du capital initial. 

Le projet de reconstruction  est 

délimité par la rue de Pouilly 

et la nouvelle rue reliant la 

place de l’Hôtel-de-Ville à la 

rue de l’Arbalette, qui prendra 

le nom de rue du Docteur 

Jacquin. Il est mené par 

l’architecte Léon Margotin, 

qui, pour l’occasion, s’associe 

avec le Niçois Louis Roubert. 

Le bâtiment reprend le style 

des grands-magasins du début 

du siècle ; il possède une 

ossature métallique, une 

coupole, un puits de lumière et 

de lumineuses vitrines.  

Sa réalisation est  confiée  à  la  

 
Les nouveaux magasins en voie d’achèvement – vue 

d’artiste 

Calendrier publicitaire année 1922 

société La Fournaise, entrepreneur à Saint-Denis. 

Le nouveau bâtiment est inauguré les 4 et 5 octobre 1923. En l’honneur de 

l’évènement, les Galeries Rémoises offrent à ses fidèles habitués des tasses à café en 

porcelaine. Des images et des ballons sont offerts aux enfants… Et n’oublions pas 

l’édition d’une belle série de jetons souvenir. 

Le magasin comportait alors deux étages et un sous-sol pour la vente, plus un 

troisième étage avec les services et des ateliers. 

Sa politique était en avance pour l’époque : il était proposé à la clientèle : de livrer 

ses achats à domicile, ainsi que la possibilité d’une vente par correspondance. 
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Le bâtiment de l’autre côté de la rue de Pouilly sera construit en 1926, dans le plus 

pur style Art déco. 
 

 
Facture datée de  1927 

 

En 1929, le magasin employait 92 dames, 45 

messieurs et 18 garçons, des employés payés avec 

un fixe, auquel s'ajoutait une guelte (pourcentage 

accordé aux vendeurs sur la vente), moins les achats 

faits dans le magasin et les éventuelles demi-

journées d'absence. 

En 1934, une nouvelle tranche de travaux occupe en 

partie le site primitif de la rue de l’Arbalète, à 

l’angle de la rue du Docteur Jacquin. 
 

Et aujourd’hui 
A partir de 1979, la clientèle bénéficiera de la centrale d'achats des magasins du 

Printemps. À la mort du dernier héritier Lorin, c'est Alain Tricot qui prit le grand 

magasin en main. La fusion avec l'enseigne du Printemps s’opèrera en 1989.  
  

Les Galeries rémoises en liquidation judiciaire 
Vétuste, sans parking, isolé de l'hypercentre de Reims, sous administration judiciaire 

depuis 2002 pour cessation de paiement, le magasin affilié au Printemps baisse le rideau 

le 16 octobre 2003.  

Franck Jacquet, le PDG, résume ainsi la cause principale de la désaffection de la 

clientèle : No parking, no business. Etabli près de l'hôtel de ville il y a... cent soixante 

ans dans ce qui était alors le cœur de Reims, l'hypercentre s'était depuis déplacé à 

quelques 500 mètres de là, du côté de la place Drouet-d'Erlon,  et de ses parkings. 

Mais les misères du grand magasin  ne se limitaient pas à ce seul problème. Non rénové 

depuis vingt ans et des plus vétustes, il arrivait à expiration de l'avis provisoire de 

fonctionnement délivré par la mairie. De plus ses précédents propriétaires l'avaient 

lourdement grevé par les rachats infructueux de magasins à Chartres et Épernay. 

Le bâtiment réhabilité a été transformé en parkings (en sous-sol), logements et cellules 

commerciales. Les façades datant de la fin du XIX
e
 siècle et Art Déco ont été 

heureusement conservées. L’immeuble s'appelle aujourd'hui : Carré d'Art.  
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© Reims et ses Commerces – Michel Thibault 

 
© Reims-Avant.com 

 

Un jeton plus ancien  
 

 
Zinc – 21 mm 

© Wikicollection – Collection privée 

 

Ce jeton en zinc parait d’une facture plus ancienne que celle des gros modules en 

aluminium, frappés en 1923. L’avers présente une légende publicitaire classique : 

Galeries Rémoises / Nouveautés / Reims. Le revers porte le portrait d’une Marianne 

républicaine qui pourrait-être inspiré du profil de la Semeuse de Roty, la légende 

République Française étant remplacée par Galeries Rémoises. 
 

Les jetons commémoratifs édités en 1923 
Ces jetons forment un bel ensemble mettant en scène des monuments et des évènements 

de la vie rémoise, relevés dans une période allant, de la fondation de l’enseigne Galeries 

Rémoises (1847), à la formation de la nouvelle société Les Galeries Rémoises (1923). Les 

thèmes sont variés, mais leur présentation reste toujours identique : avers de type I, grand 

module de 36-36,8 mm en aluminium, d’un poids d’environ 4 g. 
 

Deux types d’avers : 

 

 

Type I : Galeries Rémoises / Souvenir / Rue 

de l’Arbalète / Nouveautés 

14 jetons portent cet avers, les revers 

évoquant le souvenir de divers monuments et 

évènements de la vie rémoise. 
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Type II : Galeries Rémoises / Immenses 

Agrandissements / Superficie de plus / de 

3000 mètres. 

Deux jetons consacrés au Grand Concours 

d’Aviation – Reims 1909 portent cet avers. 

 

Architecture & Monuments (9 jetons) 

Le magasin des Galeries Rémoises (1 jeton) 
 

 

Cette vue représente l’aile du magasin située rue de 

l’Arbalète, tel qu’on peut l’observer sur les gravures de 

1884 à 1912. 

En 1923, il est curieux que pour célébrer le renouveau 

des Galeries Rémoises, la direction ait préféré faire 

référence à l’ancien magasin, plutôt que de vanter 

l’architecture du nouvel immeuble. 

 

Les statues (5 jetons) 

 Statue équestre de Jeanne d’Arc (4 jetons)  

Dès 1885, l'Académie nationale de Reims songea à un monument à Jeanne d'Arc, et 

lança une souscription publique en 1888. En juillet de cette même année, un contrat 

est passé entre le sculpteur Paul Dubois
4
, Alphonse Gosset

5
, et le notaire Raoul 

Douce. Paul Dubois reçut 136.000fr, dont 60.000fr étaient destinés au fondeur. 

Le modèle en plâtre sera présenté au salon des artistes français en 1889. 

Dubois réalisa trois exemplaires : le premier, celui de la place du Cardinal-Luçon à 

Reims fut réalisé à la cire perdue
6
. La statue, commandée en 1890 au fondeur Pierre 

Bingen ne sera achevée qu’en 1896.  
 

 

 
© www.jeannedarc-

medailles.fr 

 
 

 

                                                           
4
 Directeur de l’Ecole Nationale des Beaux-Arts de Paris 

5
 L'architecte du Grand Théâtre de Reims 

6
 Les deux autres se trouvent sur le parvis de l’église Saint-Augustin à Paris et la troisième sur le 

parvis de l'église Saint-Maurice, à Strasbourg 

http://www.jeannedarc-medailles.fr/
http://www.jeannedarc-medailles.fr/
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Elle est offerte à la ville de Reims et est inaugurée le 

15 juillet de la même année par le président de la 

République Félix Faure, invité à Reims par Maurice 

Noirot, nouveau maire récemment élu. Cette 

cérémonie apparaît politiquement sensible, et 

prudemment, Félix Faure désire une manifestation 

sobre, essentiellement patriotique. 

À l'origine, la statue est placée sur le parvis et tourne 

le dos à la cathédrale, figurant la sortie de Jeanne 

d'Arc, juste après le sacre de Charles VII, le 17 juillet 

1429. En 1938, quelques  jours  avant  l’inauguration  

de la cathédrale restaurée, la statue est enlevée de son emplacement et reléguée 

dans les jardins situés derrière le palais de justice, où elle se trouve encore. 
 

 Statue du Maréchal Drouet d’Erlon (1 jeton)  
En 1849, une souscription est lancée, pour la construction d’une statue à la 

mémoire du Maréchal Drouet, Comte d’Erlon, né à Reims. Elle sera réalisée  sur  

un  projet sculpté par Louis Rochet
7
  (1813-1878). 

 

 

 

Son piédestal, d’une 

hauteur de 5,40 m, a été 

conçu selon les  plans  de 

Narcisse Brunette. Il y est 

gravé l’inscription : Au 

Maréchal Drouet, comte 

d’Erlon, soldat en 1792, né 

à Reims - L’Armée - Ses 

concitoyens – 1849. Et au 

revers figure la liste de ses 

glorieuses campagnes.  

La statue fut coulée par la société Eck et Durand
8
 qui, 

selon la légende, utilisa le bronze de canons pris à 

l’ennemi et attribué par le ministre de la guerre. 

Le conseil municipal, dans sa délibération du 24 mars 

1849, choisit de positionner la statue sur la place de la 

Couture, qui deviendra en 1853, la Place Drouet-d'Erlon.   

 

L’inauguration eut lieu le 28 

octobre 1849. En juillet 1903, 

la statue est déplacée, pour 

cause officielle de l’arrivée du 

tramway électrique. Stockée 

en attente de réalisation de son 

nouveau socle, elle est 

réinstallée à son actuel endroit 

(Boulevard Victor Hugo et 

Boulevard Henri-Vasnier). 
 

Etain – 60 mm © WinNumis Luxembourg 

                                                           
7
 Louis Rochet (1813-1878) : sculpteur et mongoliste français, il enseigna le mongol et le 

mandchou à l’Institut national des langues et civilisations orientales. 
8
 Fonderie d’art crée en 1839 par Jean-Georges Eck (1795-1863) et Pierre Durand (1794-1880). 
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Les églises (3 jetons) 

 La Cathédrale de Reims 

Universellement connue, inscrite au patrimoine mondial de l’UNESCO, cette 

cathédrale n’est plus à présenter.  

Sa construction débuta en 1211, pour se terminer un siècle plus tard en 1345. 

Elle fut le lieu de la presque-totalité des sacres des rois de France. Elle est 

postérieure aux cathédrales Notre-Dame de Paris et Notre-Dame de Chartres, 

mais antérieure aux cathédrales Notre-Dame de Strasbourg, Notre-Dame 

d'Amiens et Saint-Pierre de Beauvais. C’est l'une des réalisations majeures de 

l'art gothique en France, tant pour son architecture que pour sa décoration qui 

compte 2 303 statues. 

Pendant la Première Guerre mondiale, un incendie ravageur provoqué par un 

bombardement allemand, en détruisit une majeure partie. 
 

 
© Reims Tourisme.com 

 

 

 La basilique Saint-Remi 

Cette basilique romano-gothique est l'une des plus remarquables réalisations de l'art 

roman dans le Nord de la France. Longue de 126 m, elle impressionne par sa 

profondeur et le sentiment d'intimité qu'elle procure. 

Elle a été construite au XI
e 

siècle pour abriter la Sainte Ampoule ainsi que les 

reliques de saint-Remi, l'évêque qui baptisa Clovis en 498.  

La sobre nef romane et le chœur gothique (fin du XII
e 

siècle) à quatre étages 

constituent un ensemble impressionnant de légèreté et d'harmonie. La façade fut 

construite en même temps que le chœur. Cette basilique fut longtemps rattachée à 

l’importante abbaye Saint-Remi de Reims. 
 

 
© Wikicollection 

 
Grande Cavalcade de la Bienfaisance – 5 juin 1881 

Lithographie A. Savoye et Brunette 

En arrière-plan la basilique Saint-Remi 
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 L’église Saint-Maurice 

Si l’existence de Saint-Maurice est attestée avec 

certitude dès le VI
e
 siècle, l’édifice actuel a connu 

plusieurs phases de construction. Au XII
e
 siècle, les 

bénédictins de Marmoutier reconstruisent l’église. Elle 

présente la même configuration, une nef centrale avec 

deux collatéraux. Le chœur est plus court et le chevet 

déjà plat. En 1546, les bénédictins, dans le 

prolongement de leur collatéral (sud), font édifier une 

chapelle gothique flamboyante 
 

 

 
L’église Saint-Maurice en 1907 

En 1606, les jésuites, par l’intermédiaire de Nicolas 

Brulart de Sillery, chancelier de France et du père 

Coton, confesseur d’Henri IV, obtiennent 

l’autorisation d’ouvrir un collège à Reims. François 

Brulart, abbé de La Valleroy et frère du chancelier, 

achète l’hôtel de Cerny qui jouxte le prieuré de 

Saint-Maurice. 

Les jésuites envisageaient une reprise de la nef et 

des collatéraux mais leur expulsion mit un terme à 

ce projet. C’est seulement dans la seconde moitié 

du XIX
e
 siècle que cette partie est reconstruite par 

l’architecte Narcisse Brunette. Le sinistre de 1942 

modifiera en profondeur la façade principale. La 

tour du clocher de 1867 est remplacée par un 

fronton triangulaire. 

 

La ville de Reims (2 jetons) 

 L’hôtel de ville  

Le lieutenant des habitants, Nicolas Lespagnol, en posa la première pierre le 18 

juin 1627. Il fut construit par Jean Bonhomme, architecte de la ville. La façade 

fut inaugurée en 1636 par Claude Lespagnol, frère du précédent. Mais elle ne fut 

achevée qu’en 1823 par la construction de la tour d'angle. En 1863, l'érection de 

l'hôtel de ville reprend avec les deux dernières ailes, sous la conduite de Narcisse 

Brunette et de son frère Nicolas ; l'ensemble fut inauguré en 1880. 

L’édifice présente des éléments décoratifs de style Renaissance. Les colonnes 

torses et le fronton à volutes reflètent l'esprit baroque de l'époque. Les toits 

pentus et les hautes cheminées sont typiques du XVII
e
 siècle, un campanile est 

inspiré des beffrois du Nord. Une statue équestre de Louis XIII orne le pavillon 

central, alors que le blason de Reims décore le balcon. 
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© Wikicollection 

 
 

 Le blason de la ville de Reims 

Ce blason se décline comme suit : d'argent 

aux deux rinceaux de laurier de sinople passés 

en double sautoir, au chef d'azur semé de 

fleurs de lys d'or. 

Il est accompagné de la devise : Dieu en soit 

garde 
 

© Wikicollection 
 

 

Jean-François Millet (2 jetons) 

Jean-François Millet artiste-peintre, pastelliste, graveur et dessinateur français du 

XIXᵉ  siècle, est né le 4 octobre 1814 au hameau de Gruchy
9
. Aîné d'une famille 

nombreuse de paysans, berger dans son enfance et plus tard laboureur, il est élevé 

dans un milieu de gens lettrés. Notamment, grâce à son oncle curé, il lit la Bible, 

mais aussi Montaigne, La Fontaine, Homère et Virgile, Shakespeare, Milton, 

Chateaubriand et Victor Hugo. Il est mort le 20 janvier 1875 à Barbizon, où il fut 

l’un des fondateurs de l’école de Barbizon.  

Il est resté célèbre, notamment, pour ses scènes champêtres et paysannes réalistes. 
 

 

 
Des Glaneuses 1857 – © Réunion des Musées Nationaux 

                                                           
9
 Aujourd’hui rattaché à la commune de La Hague (50) 
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Carte postale ancienne allemande - 1916 

 

 

Le tableau de Jean-François Millet intitulé l’Angélus, est l’un des plus connus. Sa 

réalisation prit deux ans (1857-1859). Aujourd’hui, il est exposé au musée d’Orsay 

en compagnie de celui Des Glaneuses. Très largement reproduit sur différents 

supports, copié ou réinterprété par d'autres artistes des XIX
e
 et XX

e
 siècles, cette 

peinture met en scène un couple de paysans occupés à la récolte de pommes de terre 

dans la plaine de Bière (sud-ouest du 77) qui, à la tombée du jour, pose ses outils  

pour la prière de l'angélus. 
 

Le seul lien que nous ayons pu identifier entre Jean-François Millet et la vie rémoise, 

réside dans la riche collection de pastels et dessins aquarellés conservée au musée 

des Beaux-Arts de Reims. 
 

Christophe Colomb (1 jeton) 

 
© Wikicollection 

Nous n’avons pu trouver aucun lien reliant la vie rémoise 

au grand découvreur. Les 400 ans de la découverte de 

l’Amérique ont été célébrés en 1892.  

Certes il existe bien à Reims une avenue Christophe 

Colomb, dans le quartier récent de Châtillons qui, faisant 

partie du plan d’urbanisme des années 1960-1970, est 

bien postérieur à la période qui nous intéresse. Il avait été 

choisi à cette époque de faire, de ce quartier, celui des 

navigateurs. La majorité des voies le desservant portent 

le nom d’aventuriers parcourant les mers, de Christophe 

Colomb à Dumont d'Urville, de Cook à Vasco de Gama. 
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Grand Concours d’Aviation – 1909 (2 jetons) 
La Grande Semaine d'aviation de la 

Champagne était un meeting aérien qui 

eut lieu pour la première fois en août 

1909, sur la commune de Bétheny au 

nord de Reims, là où sera plus tard 

implantée la B.A. 112. 

Seulement quelques années après les 

premiers vols de pionniers de l'aviation, 

la Grande Semaine d'aviation a montré 

la suprématie du plus lourd que l'air par 

rapport aux dirigeables et la vitalité de 

l'aviation naissante en France. Sur les 

vingt-cinq appareils présentés, vingt-et-

un sont de conception française, alors 

qu’en Grande-Bretagne, en Allemagne, 

en Italie, en Russie et au Japon aucun 

aéroplane de construction nationale n’a 

encore volé. 

Au soir du 29 août 1909, excepté Glenn 

Curtiss
10

 qui a remporté les deux 

épreuves  de  vitesse,  tous  les  records  

 

sont détenus par des aéroplanes et des pilotes français. Les moteurs français ont brillé. 
 

Les deux jetons en aluminium présentés ci-dessous présentent le même avers de type 

II, leurs caractéristiques métrologiques sont identiques à celles de la série de 1923. 
 

 
© Wikicollection 

 

L’avion ci-dessus est un 

aéroplane Blériot de type 

VIII Bis (longueur 7,5 m 

– envergure 8,50 m – 

surface alaire : 22 m²). 
 

 

Le Blériot VIII est l'un des premiers avions (réussis) construits par l'ingénieur Louis 

Blériot, en 1908. Il présente deux caractéristiques significatives qui deviendront 

                                                           
10

 Glenn Curtiss (1878-1930) : ancien coureur cycliste de nationalité américaine, fabricant de 
motocyclettes, il vient à l’aviation après avoir rencontré les frères Wright. 
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finalement la norme : une configuration monoplan à empennage type Pénaud et un 

système de contrôle de gouvernes par manche à balai et palonnier. 

C’est avec celui-ci que Blériot remporte le 29 juin 1908, le deuxième prix offert par 

l'Automobile Club de France pour un vol de 200 mètres. En juillet 1908 il le fait voler sur 

6 km, durant 8 minutes. Des vols plus longs suivirent : le 21 octobre, il parcourt 7 km, et 

dix jours plus tard ce sont 14 kilomètres qui sont franchis entre Toury et Artenay. 
 

 

 
 

Ce dirigeable ressemble 

beaucoup au Capitaine-

Marchal, ballon militaire 

de type semi-rigide, 

stationné au Camp de 

Châlons. 
 

Sources : 
Sauf mention particulière, les documents et jetons présentés sont issus des collections de l’auteur. 

 

- Reims et ses Commerces – Michel Thibault – Editions Alan Sutton - 2011 

Les Galerie Rémoises avant la Guerre 14-18 

- Gallica-BNF – Le Panthéon de l’Industrie 30-11-1884 

- Gallica-BNF - Journal de Fourmies : hebdomadaire littéraire, scientifique, industriel et 

commercial.... 1898-03-20. 

- Gallica-BNF – Bulletin de la Société Industrielle de Reims – 1899 pages 146 et 147 

- Gallica-BNF – Annales de la Propriété Industrielle, Artistique et Littéraire de 1905 pages 

23 à 25 et 390 

- Gallica-BNF - Travaux de l'Académie nationale de Reims. 1907 – page 308 

- Gallica-BNF - Guide du congrès de Reims en 1911, par MM. L. Demaison, E. Lefèvre-

Pontalis, H. Jadart et L. Broche – page 129  

- https://www.reimsavant.documentation-ra.com/les-galeries-remoises/ 

 

Les Galeries Rémoises après la Guerre 14-18 

- Gallica-BNF - La Soierie de Lyon - revue technique des industries de la soie, éditée par le 

Syndicat des fabricants de soieries de Lyon  - 16-01-1923 page 74 

- Gallica-BNF : Bulletin des Régions libérées – 1925 

- https://www.paperblog.fr/5878465/les-galeries-remoises/ 

 

Liquidation Judiciaire 

- https://www.lsa-conso.fr/a-reims-les-galeries-remoises-en-liquidation-judiciaire,98078 

 

 

https://www.reimsavant.documentation-ra.com/les-galeries-remoises/
https://www.paperblog.fr/5878465/les-galeries-remoises/
https://www.lsa-conso.fr/a-reims-les-galeries-remoises-en-liquidation-judiciaire,98078
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Thématique des jetons édités en 1923 

- https://fr.wikipedia.org/wiki/Statue_%C3%A9questre_de_Jeanne_d%27Arc_(Paul_Dubo

is) 

- L’inauguration de la statue de Jeanne d’Arc par le Président de la République Félix Faure 

le 15 juillet 1896 par Michel Royer 

- https://fr.wikipedia.org/wiki/Statue_du_Mar%C3%A9chal_Drouet_Erlon 

- https://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%B4tel_de_ville_de_Reims 

- https://fr.wikipedia.org/wiki/Basilique_Saint-Remi_de_Reims 

- Ville de Reims – Direction de la Communication – Focus Eglise Saint-Maurice (dépliant 

touristique) 

- https://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%B4tel_de_ville_de_Reims 

- https://fr.wikipedia.org/wiki/Grande_Semaine_d%27aviation_de_la_Champagne 

- https://frwiki.fr/Lexique/Louis_Bl%C3%A9riot 

- https://fr.wikipedia.org/wiki/Bl%C3%A9riot_VIII 

- https://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Fran%C3%A7ois_Millet 

- https://fr.wikipedia.org/wiki/Place_des_Argonautes 
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